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Il arriva une fois que deux fées se rencon-

trèrent sur la lisiè-re d'une forêt auprès (l'unîe
gr-ande ville ; l'une d'elles, qui se nommnait Ur-
gande, était de fort mîaussade humeur parce qu'on
avait niégligé de la convier aux fêtes données pour
le baptême de la fille du roi ; nmais l'autre,-elle
se nommait Urgèle,-éprouivait toute la satisfac-
tion possible parce qu'on l'avait priée à ces b<elles
réjouissances - et, chez les fées, c'est comnme chez
les hommes ; on est bont quandl on est content,
méchant quand on est triste.

-Eh ! bonjour, nia soeur, dit Urgèle.
-Bonjour, mna soeur, grogna Urgande. Je sup-

pose que vous avez eu beaucoup de plaisir citez le
roi de Mataquin.

-Plus de plaisir qu'on ne saur-ait dire ! 1,2s
salles étaient si bien illuminéêes que l'on se serait
cru dans notre palais souterrain où les murs soiit
de pierreries et les plafonds (le cristal ensoleillé ;
on a servi les mets les plus délicats dans des
assiettes d'or, sur (les nappes de dentelle ; on a
versé dans des coupes en formie (le lis des vins si
parfumés et si doux que je pensais boire du miel
dans des fleurs ; et, après le repas, de jeunes ga-
çons et de belles demoiselles, si légers et si bien
vêtus de soies de toutes les couleur-s qu'on les
prenait pour <les oiseaux du par-adis, ont dansé
des danses qui étaient les plus jolies du inonde.

-Oui, oui, j'ai entendu d'ici les violons. Et
sans doute, pour reconnaître une aussi agréable
hospitalité, vous avez fait à la petite princesse,
votre filleule, des dons fort précieux

-Cela va de soi, ma seur ! La pirincesse sera
b>elle comme le jour ; quand elle parlera, ce sera
comme un chiant <le fauvette; quand elle ri-a, ce
sera comme une rose épanouie ; enfin, il n'est pas
de perfections dont je nie lui aie fait 1résent ; et,
lorsqu'elle viendra en âge d'être nmariée, elle épou-
sera un prince si beau et si amoureux que jamlais
on n'en aura vu d'aussi charmant ni d'aussi épris.

-- A merveille ! -lit Urgande en grinçant (les
dents. Je veux, moi aussi, mie montrer généreuse
envers votre filleule.
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Le lion ejr '' s trop tégu*iste, monr enufant. C('r
je vais t'ôter le pain de la bouche?

-Oh1 ! n<la swui, lie lui faites
pas quelque don1 fatal ! ÏN e pro-
nîoncez pas quelque terrible,
parole, ue vous ne pourriez
point rétracter !Si vous aviez
vut la petite p~rincesse dlans soit
b erceau, si niiiol Pet si
frêle, sem<blable à un oiselet
sanms plunme, si elle vous avait

>souri avec ses yeux, couleur (le
bleuet et sa bouche couleur
d'églan tinie, vous seriez tout
attendrie et n'auriez pas le
coeur <le lui vouloir (lu mal.

-Oui, mais je ne l'ai point
vue ! Elle sera (toile bellc
comumle le jour, puisqu'auculie
fée ne saurait emîpêchier ce

-. qu'une autre fée a résolu ; elle
aura la voix dlouce comme

* celle (les fauvettes et la lèvre
épanouie conmme les roses, elle
é'pousera le plus beaut et le plus
amtoureux (les princes .;seule-

mient...
-Seulenitl répéta Urgèl,-e pleine (l'inquié-

tude.
-Seulement, (lès qu'elle sera mariée, le soit-

même de ses noces, elle cessera d'être fille pour
devenir garçon!

Vous penseýz si la1 bonne marraine se
niontra épouvantée (le cette pr-ophiétie.
Elle pria, elle supplia, niais IJegèle ne
voulut rien entendr-e et s'enfonça dans la
ter-re avec un ricanement qui lit peur a
tous les oiseaux de la forêt. Ur -gèle con-~
tinuia son chemin, la tête basse, en se <le- '

mandant comment elle garantirait s-a fil- -
leule (l'un aussi fâcheux accidenît. K

A seize ans, la princesse Jsolîne était
si belle qlue, pal- toute la terre, il n'était
br'uit que <le sa beauté ; ceux qui la
voyaient nie pouvaie-nt se déefendre (le l'a- -

dlorer, et ceux (lui ne la voyaient point
nie laissaient point (l'en être épris à cause
(le ce que publiait la renomn<mée. De sorte
que, (le tous les pays, (les ambassadeurs
venaîieit à la cour (le Mataquin dlemander
la, main de la princesse pour les plus riches
et les plus puissants monarques. I1 [élas
le roi et la, reine, avertis de l'avenir pro
mis à leur enfant, ne savaient que ré-
pondre - il Pitt été impî1 rudenit dle marier-
une demoiselle qui, la nuit de ses noces, ~
levait être si étranigemient métamorphosée. -
Ils congéIdiaient les amb lassadleuris avec
l<eaueoup d'é.gards, satns consentet-nt ni ~<
refus, et se désolaientaiitat qîu'il est pos- -

sible. Quant à Isolinie, à <lui l'on avait
laissé ignorer soli cruel dlestini, elle se soit- iic
ciait fort peu d'êtr-e épousée ou non1 ; soli
innocence ne s'inquiétait pas <le cela -
pourvu qu'on la laissât jouer avec sa poupée et
avec soit petit chien dans l('S allées du jardlin
royal, où !es oiseaux lui disaient : "' Votre voix
est plus dlouce que la nôtre ", où les roses lui di-
saient: "iNous sommueis moins roses que vos

lèvrcs ", elle se montrait satisfaitA, ne
demnandait pas autre chmose ; elle était
conmme une p<etite fleur qui nie sait [Vis
qu'elle doit êýtre cueillie.

- i'sMais unt jour qu'elle était occupée à
nîouer une tige de liseronî au cou <le
son bichon <1ui jap1<ait d'aise, elle en-
tendlit un -rand< b<ruit sur la route voi-
sine ; elîle leva les yeux, ellet vit un
(cortège magnii<que en umarchie vers le
palais, et, à la liii (lu cortègeý, sur u
cheval blanc secou;uîit sa crinière, il y
avait unt jeune seigneur qlui avait si
bonîne façon, avec,( une beaulté si écla-

) / tante, tîu'elle en eut la vue éblouie et
le cçe<r tout troublé. Ahit ! qu'il est ai-
m alle ! pensa- t elle ; et songeant pour

'-tîmC la première fois à <le telles choses, elle
s'avoua que, s'il avait l'intention dle la
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demander en mîariage, ellc n'en éprouverait aucunt
déplaisir.

L e jeu ne seignuur, cependant, par dessus la
haie ilIeurie, avait aperçu ksoline ; il s'arrêta,
charmné aussi.

-V''eu il lent les I on nes fées, s'écria -t-il, queî<
vous soyez. l;l lii e <lu roi %Iataq1uini ! ear le vien is
p<ou r l'épouser, et il n'y a ienc su r la terre d 'aussi
charmant que vous.

-Je suis la1 prîneesse, I soli ne, dit elle.
Ils nie parlèreîît plus, se regardlant toujours - à

parti r de ce mnomnen t, ils s'aim èrent d'une tenl-
drss Cs5Si ardente q u'ilI n 'y a pas (le <<<ts p ou r l'ex\-
p<ri mer.

On juge de l'embarras OÙ se trouvèrent le roi
et la reine ('ec n'était pas à des atiilbasiadeurs,
cette fois, qu'il fallait répond re, <<<ais à Ileur tille
elle-mniêne, suppliant, pleura nt, juran <t <q <'el le
ferait une îîîaladie- si ont ne la miariait pas avec
son amoureux et qu'elle &,in mourrait à coup sii<.
D 'autre part, le prince l>ia<î<ant n'était pas< <le
ceux qu'il est facile dl'évincer ; il ét-ait le fils do
l 'emper-eur (le ;ol cOni(l, il pouvrai t mett re en
canipagne contre ses en iteuilis qu a tre Ott c inq1
armiécs dont une seule eût sulli à ravager phi-
sieurs royaumues il y avait (lotie tout, à craiii<lrn
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li" - Ne e'. ' '0<1 lis as que< le 11(1ý,1g est Il- pu

x des vics?-
'c-i. --t 'e nu*s( is ct.î<-,-t.le î<lus .. lî ; mais

deé sa colère, et il ne mnqî<uerait pas <le s'irriter
gra<îdeunen t si la prinîcesse lui était ni-fusée.

L'instr-uire <lu sort affreuix réservél à lacuine, ceý
n'ét:'it pas pour sortir de gênei( ; il n'aurait pas

jouté foi à un récit aussi invraisemiblable, aur-ait
cru qu'on se voulait mioqluer (le lui. Si bienî qu'at-
tendris par leur tille, et s'efb-ayanît <lu prinîce, le
roi et la einec en vinrîîenmt il se <le<nan :l<- s'ilH ne
feraient pas aussi bien de laisser aller les choses
counme si aucun désastre n'en de(vatit résut<-r >; il
se pouîvait d'ailleurs (lue la fée lJrgiuî<le, après
tant <'années9, eût reline- à sa vu<g:uC.Einu,
non sans beaucoup d'lie-ntasions, d'excuses, dea
re-tardls, i18 consentir-enit à l'hiymne (l<s deux
amianits ; et jamais on1 n'avait vu, «lu11e <lans une
îîoce royale, de miariée plus bielle, ni dle plus hieu-
reux, niari.

A vrai lire, le roi et la reine étaient loin <le se
sentir tranquilles ; après la fête, quand ils se
furent retirés danîs le'ur apatmnil le'ur fut
inmpossible <le dorinir. A tout inîstan t, ils eai-
gnaient d'entenîdre <les cris, des enmfoîîcem-nlti Il-
portes, <le voir apparaître le pîrince fou <le déed-
poir et d'épouvanto ; mais rien nie troubla le calmei(


